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Commençons par le com-
mencement : l’an 0. Les 
anciens rapportent qu’à 

la fin des années 60, personne ne 
parlait d’automaticien. Il s’agis-
sait d’électriciens qui réalisaient 
des fonctions (d’automatisme) à 
partir de schémas à relais. Des 
modèles de schémas qu’ils du-
pliquaient… Un peu plus tard, 
dans les années 70, sont apparus 
les premiers circuits intégrés ca-
pables de générer des fonctions, 
puis les premiers boîtiers dotés 
de fonctions mémoire… des sé-
quenceurs… Les professionnels 
en question travaillaient alors 
avec un catalogue de schémas, 
mais sans aucune approche 
fonctionnelle.

Fin des années 70 : apparition 
des premiers automates pro-
grammables industriels qui 
s’adressaient à ces mêmes pro-
fessionnels utilisant toujours 
leur schémathèque. Ce n’est 
qu‘au début des années 80 que 
la notion de programmation est 
venue changer les habitudes. 
Les pros de la régulation et de 
l’électronique se sont attelés 

Dessine-moi  
un automaticien !

Né sous une casquette d’électricien, l’automaticien 
tend de plus en plus à rester vissé derrière son PC. Signe 
des temps à l’heure du tout logiciel ? Le glissement 
progressif de l’informatique dans les automatismes 
accélère le phénomène. Mais au fait, qui est-il au juste 
cet automaticien ?

à la tâche. Et pour la première 
fois, une unité de compétence 
« électricité, automatisme, régu-
lation » voyait le jour… 

Au court des années 80, sont ap-
parus les premiers découpages 
fonctionnels. Epoque à laquelle 
il fallait travailler sur de gros sys-
tèmes informatiques et se parta-
ger une même machine… Alors 
qu’aujourd’hui les automati-
ciens se partagent les ressources 
en réseau. « Nous sommes passés 
d’un  monde  très  individualiste  à 
un mode de  travail multi-métiers, 
multi-discipline,  souligne Michel 
Favier, président du Club Auto-
mation. Mais  malheureusement 
il  n’existe  pas  encore  de  normes 
qui  régissent  cette  façon  de  pro-
céder ! ».

Productivité, productivité !

En 20 ans, la productivité de 
l’automaticien a été multipliée 
de nombreuses fois… On ne 
compte plus ! En témoigne la 
génération automatique de 
code. Aujourd’hui, l’automa-
ticien peut produire par jour 

jusqu’à 2 versions d’un projet. 
Risques d’erreurs en vue ? Toute 
l’équipe projet à l’échelle pla-
nétaire arrive-t-elle à suivre ? Il 
existe effectivement beaucoup 
de moyens de communiquer 
et de générer de l’information. 
Mais comment s’assurer que 
l’on génère la bonne version, 
comment la valider et quelles 
sont les modifications par rap-
port à la précédente ? L’auto-
maticien doit être prudent et 
méthodique… Car il n’existe 
pas encore d’outils normalisés 
de documentation ou de repré-
sentation fonctionnelle de sché-
mas. L’avenir dira sans doute 
que des règles et méthodologies 
de fait prendront place…

Communiquant ?

L’automaticien version 2007 
doit mieux comprendre les be-
soins. Il est intégré au sein d’une 
équipe multidisciplinaire. Bref, 
notre homme (ou notre femme) 

est devenu(e) automaticien(ne) 
de communication. Il doit com-
muniquer entre l’architecte du 
projet et celui qui a la compré-
hension du procédé, tout en 
comprenant les besoins de l’uti-
lisateur.

Architecte  
ou programmeur ?

Dans les grandes lignes, on peut 
distinguer deux grandes catégo-
ries d’automaticiens : les archi-
tectes et les programmeurs.

L’architecte a pour tâche de 
comprendre les objets dont il 
dispose sur le marché. Il doit 
connaître le métier lié à l’ap-
plication sur laquelle il œuvre. 
Ce qui lui rendra difficile tout 
changement de secteur (voir en-
cadré). En tant que responsable 
de l’architecture du projet, il 
doit faire des choix associés à un 
coût. Cette notion de coût n’a 
d’ailleurs pas toujours été pré-

Prisonnier ?

« Aujourd’hui, être automaticien ne veut plus rien dire ! Car ce pro-
fessionnel a de plus en plus de difficultés à changer de domaine 
d’application. Sachant que chaque famille d’industrie a ses propres 
règles,  normes  et  réglementations… » explique Michel Favier, 
président du Club Automation. Dans l’industrie, l’automaticien 
se trouve encore au niveau des équipes de maintenance. Quant 
aux travaux neufs, il sous-traite la réalisation des projets à des 
équipes externes ayant connaissances des contraintes et régle-
mentations.
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sente dans la balance. Il conçoit, 
valide et simule… pour ensuite 
passer le relais à l’automaticien 
programmeur. Ce dernier pourra 
quant à lui changer de secteur 
d’application beaucoup plus fa-
cilement ! 

Coureur de technologies ?

Un des challenges de l’automa-
ticien reste la course à la tech-
nologie. Mais l’inertie des habi-
tudes et le poids de la formation 
initiale rendent difficile la mise 
à jour des connaissances… Sauf 
peut-être à se limiter à son mé-
tier pour une application sur un 
site. C’est le cas principalement 
des services de maintenance. 
La vision des autres secteurs 
industriels (mais aussi hors in-
dustrie) reste cependant source 
de réflexions et d’idées. Il suffit 
pour cela de lire une revue pour 

s’étonner des réalisations dans 
d’autres domaines d’activités !

Pourtant, la demande semble 
forte : « Là où nos donneurs d’or-
dres nous demandaient avant une 
certaine pérennité… Aujourd’hui, 
les  cahiers  des  charges  sont  de 
plus  en  plus  demandeurs  de 
nouvelles  technologies, souligne 
Patrick Lalla, responsable mar-
keting chez Leroy Automation. 
Ainsi,  pour  répondre  à  un  appel 
d’offres,  il  faut  montrer  toute  la 
largeur de notre catalogue… Dif-
ficile de cerner  la part du besoin 
réel de celle du marketing ! ».

Un phénomène est pourtant cer-
tain : le glissement progressif de 
l’informatique dans l’automa-
tisme. Linux, Ethernet, switchs, 
Wi-Fi apportent leurs nouveaux 
atouts et élargissent le périmètre 
de compétence de l’automa-

ticien. Autant de technologies 
qui apportent aussi leurs lots de 
nouveaux pièges.

Chef d’orchestre ?

De plus en plus, l’automati-
cien doit avoir une vision sys-
tème du projet, avec ses limites 
fonctionnelles et ses modes de 
fonctionnement dégradés, une 
vision d’ensemble, d’une ap-
plication réalisant de multiples 
tâches.

Toutefois, encore aujourd’hui 
dans le monde de la machine, 
un projet qui arrive entre les 
mains de l’automaticien est gé-
néralement ficelé du point de 
vue mécanique. La conception 
simultanée entre mécanique, 
électricité et automatisme reste 
alors une vision de l’esprit. Mais 
lorsque mécaniciens, électri-
ciens et automaticiens sont sur 
la même ligne de départ, qui 
prend le pilotage ? La réponse 
n’est pas systématique…

Gestionnaire de projet ?

La gestion de projet a aujourd’hui pris le visage d’un vérita-
ble métier… qui ne s’apprend pas, ou seulement très peu, 
sur les bancs de l’école. Cette gestion passe, entre autres, par 
de nombreuses étapes de communication et de vérification. 
L’automaticien est-il bien placé pour assurer cette fonction ? 
Pas évident…
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Compact, 
Puissant, 

Communicant, 

Configurable ?

Notre automate 
ILC 150 ETH est la 
solution idéale et 
économique pour 
automatiser et 
intégrer dans le 
réseau de la société 
des machines de 
petites et moyennes 
tailles, ainsi que des 
unités fonctionnelles.

Doté de 8 entrées 
et de 4 sorties, 
l’ ILC 150 ETH 
est extensible à 
l’aide de modules 
et facilement 
programmable. 
Il se connecte 
directement sur le 
réseau Ethernet. 
Grâce à son 
serveur web 
intégré, il offre une 
accessibilité et une 
facilité d’utilisation 
inégalées.

N’hésitez plus, 
venez découvrir le 
plus petit automate 
Phoenix Contact !

http:// ILC150ETH.commeasy.com

Du 13 au 16 Novembre 2007 - Hall 6 / C19
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Orchestre ?

« Il doit être à la fois électronicien, 
mécanicien,  électromécanicien, 
tout  en  maîtrisant  les  automatis-
mes, explique Christian Sibileau, 
SEW USocome. Mais  actuelle-
ment, c’est encore quelqu’un qui 
maîtrise ce qu’est un automate… 
plutôt  qu’un  professionnel  capa-
ble  de  prendre  du  recul.  Il  doit 
comprendre que la machine n’est 
qu’un  maillon  de  l’acte  de  pro-
duire dans l’industrie. »

Dilué ?

Dans les projets de mécatronique, 
où il existe un lien fort entre ges-
tion de données et miniaturisation 
de la commande, c’est un couple 
informaticien/électronicien qui 
prend part au développement… 
pour finalement réaliser des com-
mandes d’automatisme. « La maî-
trise du mode de marche, qui est 
un  atout  de  l’automaticien,  de-
vient  une  connaissance  de  base 
de  l’électronicien  et  de  l’infor-
maticien », précise Jean-Claude 
Boehm, du Cetim.

Dépendants ?

La course à la technologie n’a 
lieu d’être que si la course à la 
formation prend le relais. Mais 
ce n’est pas souvent le cas, sur-
tout pour les automaticiens des 
services de maintenance indus-
trielle. « Nous  constatons  de 
plus en plus de demandes d’aide 
auprès du  fabricant, notamment 
pour  des  questions  ou  des  pan-
nes qui  ne  sont même pas  liées 
à  ses  solutions », ajoute Patrick 
Lalla. C’est ainsi que nombre 
d’automaticiens en poste dans 
les PMI ont toutes les difficultés 
pour rester dans la course, de fa-
çon « indépendante ». 
« Cela n’est pas trop étonnant car 
on demande de plus en plus aux 
équipes  de  production  de  se  re-
centrer sur leur métier. De ce fait, 
se  trouvent  face  à  nous  des  pro-
fessionnels  moins  passionnés  par 
la technologie qu’il y a 10 ans ! », 
précise un fabricant.

« Souvent nos interlocuteurs n’ont 
pas  la capacité de faire ne serait 
ce  que  des  modifications  dans 
un  programme…  Ils  n’ont  plus 
le temps pour cela. D’ailleurs, les 
programmes sont aujourd’hui très 
complexes », précise Jean-Claude 
Jacquet, Lenze.

Même les constructeurs de ma-
chines demandent de plus en 
plus à sous-traiter leurs études 
d’automatisme ! Ils gardent leurs 
compétences internes en méca-
nique, mais perdent doucement 
leur savoir-faire sur les auto-
matismes complexes. Motion 
control, entraînements… ce sont 
de plus en plus les fournisseurs 
qui dimensionnent !

Rare dans l’industrie ?

Le fait que les fabricants propo-
sent des équipements « plug & 
play », facilement échangeables 
en cas de défaillance, les servi-
ces de maintenance n’ont plus 
vraiment besoin d’automaticiens 
chevronnés dans leurs équipes. 
D’autant plus que les programmes 
mis en œuvre dans les automates 
sont de plus en plus complexes. 
Il est donc de moins en moins 
question de réaliser des modifi-
cations à la volée… « L’automa-
ticien  est  un  professionnel  qui 
assure la conception… mais plus 
tant chez l’utilisateur final, hormis 
chez ceux qui ont des besoins très 
spécifiques, ajoute Jean-Claude 
Jacquet, Lenze. D’ailleurs,  dans 
l’industrie,  il  arrive  souvent  que 
l’acheteur ou le directeur double 
l’automaticien  lorsque  des  choix 
doivent  être  faits  ! ».  L’automa-
ticien dans l’industrie détient un 
savoir de moins en moins « pri-
vé »… Car les systèmes devien-
nent de plus en plus semblables 
à des boîtes noires que l’on rem-
place par d’autres… Avec des in-
terfaces homme-machines certes 
plus conviviales. « Cependant, 
l’automaticien  expert  a  encore 
une  place  pertinente  en  ce  qui 
concerne  la  sécurité  machine », 
lance Marcel Dabere, Rockwell 
Automation.


